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      — Nous sommes passés devant cinq cafés pour venir jusqu'ici. Qu'est-ce que celui-là a de si particulier ? demanda Ford, assis en face de moi.

      C'était mon petit ami. Enfin, nous étions sur la même longueur d'onde. Il n'avait fallu que la mort de mon dernier petit ami pour que les choses se mettent en place.

      Ford tira sur ses poignets qui scintillaient sous la lumière. Sa chemise habillée de créateur était repassée à la perfection. Ses costumes étaient comme son armure contre le monde, et je m'employais à l'en dépouiller doucement.

      Comme aujourd'hui.

      Il avait laissé sa veste à la maison. Ou peut-être que je lui avais renversé mon thé dessus, accidentellement exprès. Ce sera mon secret.

      Même s'il était habillé comme un PDG décontracté de Wall Street, lui et moi nous emboîtions comme les deux pièces d'un puzzle, et un jour, dans pas longtemps, j'aurais mis mon voleur à l'aise dans une simple paire de jeans.

      — Soyez content de ne pas être coincé dans la camionnette de surveillance garée dans la rue, répondit Sam à ma place avant de prendre une gorgée de café.

      Sam était le petit frère que je n'avais jamais eu. Il faisait partie des connexions sanguines dans ma tête qui me causaient ces migraines débilitantes surgissant de nulle part. Seule la mort pouvait rompre ces connexions, et il m'aurait fallu me transformer en monstre tueur en série — comme ceux que je traquais — si j'avais jamais voulu volontairement en finir avec ces migraines.

      — J'adore que vous assumiez toujours que j'ai un plan diabolique.

      — C'est le cas, non ? demanda Ford, les commissures des lèvres légèrement retroussées.

      Lui et moi nous ressemblions le plus. Nous considérions tous les deux les lois et les règles comme une zone grise, faite pour être transgressée dès lors que la fin justifiait les moyens.

      — Au moins, elle ne cherche plus à jouer les justicières solitaires, dit Sam en fixant l'écran de son téléphone comme la plupart des autres clients du café.

      Contrairement à eux, je restai attentive à ce qui m'entourait. Trop de gens voulaient ma mort pour que je me permette de baisser la garde.

      — Sebastian Elliot est un homme d'habitudes, dis-je, comme si cela suffisait à expliquer pourquoi j'avais choisi cet endroit.

      Je l'avais observé pendant les trois derniers mois sans même avoir à quitter la maison. J'avais simplement fermé les yeux et utilisé notre connexion sanguine pour le regarder vivre.

      — Il ne boit pas de café. Il préfère le thé.

      — Alors qu'est-ce qu'on fait ici ? demanda Ford.

      — Le vautour est dehors, dit Sam en levant les yeux de son téléphone.

      — C'est qui, le vautour ? demanda Ford.

      — Sam surveille les caméras de rue, répondis-je en me levant lentement, le regard fixé sur la fenêtre.

      — Avec juste ton téléphone ? demanda Ford.

      — Ben… ouais, répondit Sam.

      Je détournai les yeux de la fenêtre et souris à Ford avant de me pencher pour l'embrasser, prenant le temps de m'y attarder.

      — C'est vraiment le bon moment pour ça ? demanda Sam.

      — Toujours, répondit Ford.

      Un sourire se forma sur ses lèvres contre les miennes.

      Je me redressai et saisis les prospectus sur la table.

      — C'est l'heure du spectacle. Je vous retrouve à la maison. Si on a de la chance, il me suivra.

      — Lucy, c'est une mauvaise idée, dit Ford, comme si quelque chose s'était déclenché dans son esprit et qu'il se faisait soudain du souci.

      Je n'étais pas inquiète, et il n'avait pas à l'être non plus.

      — D'habitude, on commence avec un cadavre et on remonte jusqu'au meurtrier. Là, tout est différent, Ford. Il nous faut le corps pour monter un dossier contre lui, et c'est lui le seul à savoir où il est. Alors, d'ici là… il faut que je titille l'ours.

      Je posai la main sur sa joue.

      — Ne t'inquiète pas. Sam me surveille, et les autres aussi, dans la camionnette.

      — Je vais surveiller chacun de tes mouvements, dit Sam en reportant son attention sur son téléphone.

      Le reste de l'équipe se trouvait quelque part dans les parages. Carson et Grant avaient tiré les mauvaises pailles et se retrouvaient à étouffer dans la camionnette de surveillance. Je jouais avec un tueur en série, et je ne le faisais pas sans filet. J'avais retenu la leçon la première fois, et si tout se passait bien, les gars dans la camionnette suivraient un tueur, qui me suivrait.

      Je passai la bandoulière du sac par-dessus ma tête et le laissai reposer en travers de mon corps. Je sortis du sac le rouleau de scotch industriel et une poignée de prospectus avant de me diriger vers la porte. Je trottai jusqu'à l'autre côté de la rue, là où le chauffeur de Sebastian Elliot avait garé la berline de luxe. Sebastian était assis à l'arrière, derrière les vitres teintées. Inutile de le voir pour savoir qu'il était là. Je sentais son regard sur moi comme s'il savait que je représentais une menace potentielle.

      Il était intelligent comme ça.

      Ni Sebastian ni le chauffeur ne prirent la peine de sortir.

      Je soulevai l'un des essuie-glaces et glissai un prospectus sous le caoutchouc. Le visage de la femme disparue se retrouva face au conducteur. Le visage de Dorothy était de ceux que même le chauffeur ne pourrait pas ignorer. C'était une partie de mon plan soigneusement calculé. L'homme au volant haussa un sourcil et m'adressa un geste de la main pour m'éloigner.

      Je passai à la voiture suivante et recommençai pendant qu'Elliot et son chauffeur sortaient dans mon dos. Je collai l'un des prospectus sur un poteau lumineux.

      La femme rayonnante sur le prospectus n'était plus de ce monde. Son avenir lui avait été arraché et jeté, tout comme ces prospectus le seraient dès le matin. Je ne les accrochais pas dans l'espoir de la retrouver vivante. Je les utilisais comme une sorte d'appât bien à moi. Un appât auquel le tueur ne pourrait résister.

      Les pas se rapprochaient.

      Sebastian Elliot, procureur général, était peut-être la personne la plus intelligente parmi tous les mauvais que j'avais croisés — et c'était beaucoup dire, vu les ordures que j'avais fréquentées.

      Un mois auparavant, j'avais frôlé la mort, dans un besoin urgent d'une transfusion sanguine — ce qui expliquait comment du sang de Sebastian Elliot coulait dans mes veines. En raison de l'expérience militaire à laquelle j'avais participé, c'était ces connexions sanguines qui me permettaient de m'immiscer dans la vie des donneurs et de me faire une idée sans filtre de leurs habitudes quotidiennes. C'est l'une de ces incursions qui m'avait révélé que Sebastian Elliot était capable de meurtre.

      J'avais été témoin de l'implication de Sebastian dans la mort de la femme dont le visage figurait sur mon prospectus. Je l'avais vue pendue à des menottes, d'abord dans une cage, puis dans une remise. J'avais regardé Sebastian la libérer et lui dire de courir pendant qu'il enfonçait des cartouches dans le fusil de chasse.

      Il l'avait chassée pour le sport, et il était temps que je retourne la situation pour qu'il goûte à son tour à ce que ça faisait.

      Je maintins le prospectus de la personne disparue contre le poteau pendant que je le fixais avec le scotch. Une fois terminé, je ne pris pas la peine de jeter un coup d'œil par-dessus mon épaule. Je savais qu'il me suivrait. La conscience — ou plus probablement la curiosité — prendrait le dessus.

      — Je suis en mouvement, murmurai-je dans le micro dissimulé dans la bandoulière de ma robe.

      Je remontai la rue jusqu'à la voiture suivante et glissai un prospectus sous l'essuie-glace.

      — Il te suit. Il a le prospectus, murmura Sam.

      Sur le prospectus, Dorothy était répertoriée comme une femme disparue, mais je savais la vérité — et l'homme qui me suivait aussi.

      — Excusez-moi, mademoiselle.

      La voix familière de mes visions terrifiantes m'interpella.

      Je l'ignorai et posai un autre prospectus sur un pare-brise.

      — Mademoiselle.

      L'homme rappela à nouveau, sauf qu'il était maintenant à côté de moi, le prospectus à la main.

      — Oui ? demandai-je en me retournant pour lui faire face.

      Son regard glissa sur mon visage, puis descendit le long de mon corps. Je portais une robe blanche et un foulard, identiques à ceux que portait Dorothy le soir où il l'avait tuée.

      Et il semblait qu'elle continuerait à les porter dans l'au-delà. Son apparition fantomatique se tenait derrière lui. Son regard se plissa, et elle semblait prête à tuer. Elle me surprit à l'observer, et ses yeux s'écarquillèrent, le regard n'étant plus en colère contre Sebastian.

      — Tu peux me voir.

      Je l'ignorai et ravalai le nœud dans ma gorge.

      La mâchoire carrée de Sebastian tressaillit, comme si mon choix de tenue l'avait pris de court.

      — Tu t'es habillée comme moi, dit Dorothy, comme si elle venait juste de s'en rendre compte. Est-ce que ça veut dire que tu as trouvé mon corps ?

      J'aurais voulu répondre. J'aurais voulu lui dire que la retrouver était ma priorité absolue, mais je ne pouvais pas, pas encore. Pas avec lui qui se tenait devant moi.

      Il ne m'était pas nécessaire de me glisser dans sa tête pour savoir ce que cet homme ressentait. Son sang coulait dans mes veines. Je percevais son énergie. Il voulait me tuer, moi aussi.

      — Comment connaissez-vous cette femme ?

      Son ton était assez perçant pour me faire mal aux oreilles. Il serra le prospectus, le froissant au fur et à mesure qu'il agitait la main.

      Je penchai la tête et serrai les prospectus contre ma poitrine.

      — La question que vous devriez vous poser, c'est : "Ai-je bien caché son corps ?"

      Ses sourcils se froncèrent, et il recula d'un pas comme si je l'avais physiquement giflé.

      — Faites attention à vos accusations, mademoiselle.

      — Tu sais bien que je suis morte, dit la femme avec une satisfaction mêlée d'amertume. Tu sais qu'il va recommencer ? Il a déjà choisi sa prochaine victime.

      — Je vais la retrouver. Je vous le promets, murmurai-je.

      Il me saisit par le bras. Ses gros doigts boudinés s'enfoncèrent profondément dans ma peau.

      — Mais bon Dieu, qui êtes-vous ? gronda-t-il.

      — Je vous suggère de me lâcher, dis-je en regardant autour de moi. Ces braves gens pourraient se méprendre et croire que je suis une femme en détresse, et vous ne voudriez pas que la police débarque, n'est-ce pas ?

      Il me libéra d'une poussée et passa des doigts tremblants dans ses cheveux.

      — Vous êtes folle, madame.

      Je laissai enfin le sourire gagner mes lèvres. — On se reverra, monsieur Elliot. Comptez là-dessus.

      Sebastian tira sur le bas de sa veste de costume et fronça les sourcils.

      — Profitez bien de votre liberté, maître.

      Je fis volte-face et remontai la rue, distribuant des prospectus au passage et refusant de regarder en arrière pour vérifier s'il me regardait encore. Je savais qu'il le faisait.

      — A-t-il mordu à l'hameçon ? dirigeai-je ma question vers le micro caché.

      — On va vite le savoir, répondit Ford.

      Je collai le dernier prospectus, rangeai le rouleau de scotch dans mon sac et me dirigeai vers ma voiture. Si jamais il y avait un moment pour que Sebastian Elliot ait besoin de me suivre, c'était maintenant. J'en savais trop, même si c'était loin d'être suffisant. J'étais probablement la seule personne encore en vie sur cette planète à ne pas le sous-estimer.

      La migraine qui se formait me piqua le cerveau comme mille aiguilles dans une pelote. Je me massai les tempes pour en atténuer la douleur. Elle gagnait en puissance. Je chancelai, tendant la main vers la poignée de ma portière, et dus m'appuyer contre la carrosserie pour ne pas tomber.

      — Lucy, tu vas bien ? demanda Ford dans mon oreillette.

      — Migraine, répondis-je, sachant qu'il comprendrait.

      Autrefois, je pouvais les contrôler et leur faire face, mais maintenant, avec tant de gens dans ma tête, elles infligeaient une douleur inimaginable.

      — Tes médicaments sont dans ton sac. Monte dans la voiture et verrouille la portière, dit-il.

      Ma vision se brouilla tandis que j'appuyai sur le bouton de la télécommande. Ma respiration se fit laborieuse et la sueur perla sur mon front au moment où je me glissai à l'intérieur. Je tendis la main vers la poignée pour fermer la portière et failli basculer dehors. Quiconque m'aurait regardée aurait cru que j'étais ivre.

      La douleur lancinante me contractait les muscles quand le monde commença à se brouiller. Je mobilisai toute l'énergie qu'il me restait pour fermer la portière et appuyer sur le bouton de verrouillage.

      Le visage de Sebastian apparut à ma vitre.

      — J'ai mal, murmurai-je en tendant la main vers mes médicaments.

      C'était la seule chose qui fonctionnait encore ces derniers temps pour enrayer les migraines net en m'assommant.

      Nous étions si près du but, et maintenant ça. Je m'allongeai sur mon siège et fermai les yeux avant de parler.

      — Suivez-le pour voir où il va.
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      Sebastian Elliot

      

      Qui diable était-elle ? La colère grondait dans ses veines, les obstruant d'une prise de conscience douloureuse. Sebastian la suivait quand son pas vacilla. Aurait-il la chance qu'elle tombe et se frappe la tête, oubliant tout ce qu'elle croyait peut-être savoir ?

      Il atteignit la voiture et tira sur la poignée quelques secondes après qu'elle eut appuyé sur le bouton de verrouillage. Il n'en avait pas fini avec elle. Pas encore. Pas avant d'avoir compris exactement ce qu'elle savait et d'où elle tenait cette information. C'était la question qui rongeait son esprit. Il avait été si prudent, et pourtant cette femme portait les vêtements exacts que Dorothy avait portés ce soir-là. Il le savait ; c'était lui qui avait acheté cette tenue.

      La femme dans la voiture s'allongea sur son siège. Ses yeux étaient vitreux. Son pouce posé sur le piston de la seringue enfoncée dans son bras.

      — Parfait. Une droguée, gronda-t-il. Elle veut probablement me faire chanter.

      Sebastian sortit son téléphone et prit une photo de la rousse, puis marcha jusqu'à l'arrière de la voiture. Il prit une photo de sa plaque d'immatriculation avant de faire demi-tour.

      Son regard parcourut la rue dans les deux sens, cherchant à déterminer si quelqu'un avait été témoin de leur échange. Il plia le prospectus qu'il tenait encore, le glissa dans sa poche et remonta en voiture.

      — Où allons-nous, monsieur ? demanda James depuis le siège conducteur.

      — À la maison, James. J'ai des affaires personnelles à régler.

      James hocha la tête. Ses lunettes de soleil sombres croisèrent le regard de Sebastian dans le rétroviseur tandis qu'il mettait le moteur en marche.

      — Avez-vous remarqué ses vêtements, monsieur ?

      L'œil de Sebastian tressaillit.

      — Je les ai remarqués, James. J'ai tout remarqué.

      — Bien sûr, monsieur.

      Le trajet à travers la ville jusqu'à sa maison sur la colline se fit dans le silence. James s'arrêta devant le portail, composa le code et attendit que le portail s'ouvre. Il avança, puis freina, attendant que la grille en fer forgé se referme. Elle claqua et James accéléra dans l'allée.

      Sebastian avait travaillé dur pour en arriver là. Il était loin de la ville où il avait commis son premier meurtre. La distance était censée guérir ses pulsions ; à la place, elles ne faisaient que s'intensifier. Les gens le connaissaient désormais. Ils connaissaient son nom. Il était un homme en qui on avait confiance. Il ricana à cette pensée.

      Il n'était pas flic. Il n'avait pas de badge. Il connaissait le genre de racailles qui se promenaient en liberté. Elles n'étaient pas toutes derrière les barreaux, et Sebastian les fréquentait chaque jour dans l'exercice de sa profession.

      Sebastian baissa les yeux sur la photo affichée sur son téléphone. La rousse était belle. Ce serait dommage de la tuer, mais son sort était inévitable. Rien que l'idée de la torturer pour obtenir des réponses fit durcir son corps d'anticipation. Un sourire joua sur ses lèvres. L'idée que quelqu'un connaisse enfin ses capacités faisait battre en lui une douleur sourde qui tendait son pantalon. Oh que oui. Elle devait mourir.

      Il avait besoin d'un nom à associer à ce beau visage. Un nom à associer à la prochaine victime sur sa liste.

      — Monsieur, dit James, tirant Sebastian de ses pensées. Mme Kenzie est au portail.

      — Laissez-la entrer.

      Sebastian ferma la photo sur son téléphone.

      — Monsieur, pensez-vous que ce soit sage ? demanda James.

      Sebastian plissa les yeux.

      — Non, mais c'est inévitable.

      — Bien sûr. James appuya sur quelques touches de son téléphone et le porta à son oreille. — Donnez accès à Mme Kenzie.

      Sebastian descendit de voiture au moment où Kenzie se garait derrière eux et coupait le moteur. Son regard inquiet croisa le sien tandis qu'elle traversait l'allée.

      — Kenzie. Que fais-tu ici ? demanda Sebastian.

      — Il fallait que je te voie.

      Sa voix était tendue, chargée d'inquiétude.

      — On doit parler.

      — Bien sûr, dit Sebastian, et il monta les marches vers la porte en lui faisant signe d'entrer.

      Il la guida jusqu'à son bureau et ferma la porte derrière eux.

      Kenzie se retourna et se jeta dans ses bras, s'accrochant à lui comme une femme qui se noie.

      — Oh, Sebastian.

      La voix toujours théâtrale de Kenzie monta en plainte.

      — La police n'a toujours aucune idée de ce qui est arrivé à ma sœur.

      Sebastian frotta le dos de la femme en la maintenant dans son étreinte.

      — Je suis sûr que ce n'est qu'une question de temps avant qu'ils trouvent une piste.

      Elle se pencha hors de son emprise et leva les yeux vers lui sous ses cils secs.

      — Je sais que je ne suis que ton ex-petite amie, mais je n'avais nulle part où aller. Personne ne me comprend aussi bien que toi.

      — Tu es toujours la bienvenue chez moi, Kenzie, dit-il en se penchant vers elle.

      Ses lèvres se trouvèrent à quelques centimètres des siennes.

      — Toujours.

      Il scella sa bouche sur les lèvres de Kenzie. Le baiser commença doucement, avec une invitation, jusqu'à ce qu'il prenne les commandes. Il fut dur, chaud, exactement ce dont il avait besoin. Ils n'atteindraient jamais sa chambre. Le corps de Kenzie pourrait bien être le réceptacle brûlant de sa convoitise, mais c'était le visage de la rousse qu'il imagerait en la prenant. Et quand il prendrait la rousse, ce ne serait pas courbée sur son bureau. La rousse serait ligotée dans son lit à lui.

      Oh oui, la rousse serait la prochaine. La douce serveuse du café au sous-sol n'aurait qu'un court répit.
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      Lucy

      

      Je sortis lentement des effets des médicaments apaisants. Je n'étais plus dans ma voiture, mais dans un lit. Mon lit. Le matelas familier sous mon corps était accueillant, même si les dernières pointes de la migraine me rappelaient exactement ce qui s'était passé. J'avais failli craquer en public et, pire encore, devant un tueur.

      Je me redressai avec précaution et balayai la pièce plongée dans l'obscurité du regard. Je sortis du lit et me dirigeai vers le bruit des voix qui provenait du salon.

      Ford, Sam et Carson étaient attablés dans la salle à manger. Une carte était étalée entre eux.

      Carson, l'expert en armement de notre joyeuse bande, leva les yeux et sourit. C'était l'un de mes meilleurs amis. Son expertise militaire m'avait sauvé la mise une fois ou deux et nous avait tous sortis de situations plus délicates que je ne pouvais en compter.

      — Qu'est-ce que j'ai raté ?

      Ma voix sortit rauque.

      Il régnait une tension dans l'air que je ne pouvais pas tout à fait identifier.

      Comme s'il percevait mon malaise, Ford traversa la pièce et posa la main sur ma joue avant de se pencher pour m'embrasser, dissipant la tension naissante.

      — Tu as bien dormi ?

      — Je n'ai pas rêvé, répondis-je honnêtement, reconnaissante de cette accalmie. Alors, qu'est-ce que j'ai raté ? Il a mordu à l'hameçon ?

      — On l'a suivi avec la camionnette, répondit Carson. Il est rentré chez lui et il y est depuis. Une femme est arrivée quelques minutes après lui. Elle est restée une heure, puis est repartie.

      — Si vous voulez mon avis, elle avait tout l'air d'une aventure d'un soir, à voir comment ses cheveux étaient en bataille, dit Sam.

      — C'est une bonne nouvelle, non ? Une autre personne qu'on peut interroger et surveiller.

      — Inutile, répondit Ford en glissant ses doigts dans les miens et en m'entraînant à travers la pièce. On sait qui est la femme.

      — Alors ne me faites pas languir, dis-je en haussant la voix.

      — Tu la connais aussi.

      Sam tourna l'ordinateur pour que je puisse voir.

      La femme en question était Kenzie, la sœur aînée de Dorothy.

      — Comment elle et Sebastian se connaissent-ils ?

      Carson se frotta la tête.

      — Ils ont été à l'université ensemble, d'après ce qu'on a trouvé. On n'a pas encore confirmé s'ils ont d'autres liens.

      — Merde, murmurai-je. Elle pourrait être en danger elle aussi.

      — Je crois que tu as besoin de t'asseoir, dit Ford en tirant une chaise de salle à manger.

      — Je vais bien.

      — Lucy, chérie, tu as besoin de t'asseoir. Il y a d'autres choses que tu dois savoir.

      L'expression de Ford était grave.

      Je m'installai dans l'une des chaises. Ce sentiment d'inquiétude se manifesta à nouveau dans mon ventre. Je détestais me sentir déstabilisée. Ça ne pouvait pas être bon.

      — Qu'est-ce qui se passe ? Dis-le-moi directement.

      — Montre-lui, Sam, dit Ford.

      Sam cliqua sur quelques touches de son ordinateur et tourna l'écran vers moi.

      Sebastian Elliot se tenait à ma vitre de voiture, téléphone en main. Il semblait prendre une photo de moi allongée sur le siège. Je n'avais donc pas halluciné son visage.

      — Merde, murmurai-je.

      — Il a aussi pris en photo ta plaque d'immatriculation, dit Sam.

      — Noah a été prévenu, et il est en route pour rentrer en ville, ajouta Carson. Il veut qu'on se retire de l'affaire et qu'on passe en mode défensif, au cas où tu aurais réussi à attirer la curiosité d'Elliot sur toi.

      Double merde. L'agent du FBI, et chef de notre petit groupe de bras cassés, aurait forcément son mot à dire sur ma chasse beaucoup trop personnelle. Il m'avait recrutée directement depuis l'hôpital psychiatrique un peu plus d'un an auparavant pour traquer un tueur en série, et j'avais rejoint l'équipe depuis. Son équipe. Ce n'était plus seulement mon équipe : c'était ma famille, et le grand frère Noah n'allait pas être content.

      — Noah comprendra ce qu'on fait quand on lui donnera tous les détails. On veut que Sebastian Elliot s'en prenne à moi, non ? S'il s'en prend à moi, on aura une raison de s'occuper de lui. On n'aura même pas besoin du corps de Dorothy.

      S'occuper de lui, c'était le code pour tuer le tueur dont les pensées résidaient dans ma tête. La seule façon de rompre une connexion sanguine, c'était
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